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X. B.~La drMtc «I U imtA* .'««Mlaei to«^n NkUrteM* i{wruip«». 


Le tlMlltre rcprdeeoM ua eaioa; au foad, une pone par laquelle on 
vient du debora. • Sur le cdlé, à droiio, la porte de rappartODAiii 
du p^r<! t A fanclie, vi»A>«», celb de l'apparti-ment dé» deaioU 
•ellea. — De ctiaque edté, aur ravan'-ectne, un cabinet. ~ A draitr, 
pr^ du cabenct, une (caCtro qei t'ouvre aur le Jardin. — Daaa le 
aalon, dca fauicniU, dc« ctiaiiw^ et une table avec on tapis. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

J.VSMIN, tr«l. — Il .«Irr b fMjlfi*.. 

Bon ! U n'y a personne. Si Taiinable soubrette pouvait venir 
un mcmicnt ! GrAicc au treillage qui tnMsse ce mur, j'entre et k* 
sors oons danger : le chemin n'rsl pas oes plus commodes, mal« 
au moina je ne risque pas de rencontrer quelqu'un sur l’escaUer. 
Lea maltrcA sont k La promenade, Julie viendra sans doule ; allen 
dons, et, au moindre bruii, nous prendrons notre essor. 

Am. 

Autn-(b«, pour plus «Ton lusllrv. 

J’ai couru plus d’un ba-ard, 


J’ai saiiid par la Urnélfe. 

J’ai franefai nu'me un rempart t 
El souvent dans sa eel^, 

Un Jaloui très vigoureux 
A pBfl' d'un dur salaire 
Dca Montai gA-iiérCui. 

ApK-s mainte course vainc, 

Qnand J'avais pu réussir, 

La valet avait (a peine. 

Et le naltiT! le plahir. 

Mais aujourd'bul os o'ost plot pottr on maître. 
Que js me en un galani réduit ; 

J’entre et Je sors viiuu foia par la fonêire. 

Mais c’est pour moi que ranour n’g conduit. 

Je viens voir csUs que J’aime, 

Mon d«*!sir acul cat ma loi i 
Je iravallk* pour iiMiKneiiir, 

Mal et bien lout «et pour nwl. 

Après mainto course tsIdv, 
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J« parriefiB à rénislri 
El al f «1 «ouïe U pcin«, 

J'ai molMv) tout I- plaitlr. 

J'entends parler... c'est Julie. Diable \ quelqu'un eslavecelle : 
pUçons*i)ous dernière nos relrancbciQpnU. (n r*r b traiu*.) 


SCÈNE II. 


JULIE, BERTIUND. 


JVI.IE. 

Monsieur Bcrlrtuid, Ui^sez^moi ; vous i^lcs toujours à me 
suivre. 


Pori^uienne ! Je vous suis, pai’ce que je vous aiiite:. 

JtUR. 

El moL je TA 1 U évUe, parce que... 

HtaTSANB. 

N’achcvex pas, mamseUo. Je vois ce qui va venir ; mais vous 
n'en dites p.» tant à tout le monde, et le beau Jaimin... {iu»fm 
«cwlc |ar U feaèitt.) 

JCUË. 


Eli bien? 


BCaTIlA.tD. 

Oui, le domestique du sngnenr d<mi la campagne est près de 
cdk*ci ; vous savet bien oc .que Je veu dire. 

jttie. 

Quand cela serait, que t'iropurte ? e»*lu mon père, mon code, 
mon mari T 

BSimuM). 

Ah ! il vüQs faut le valet d'un grand seigneur... û, mamselle, 
que c'est vilain d'être ambitieiisi* 

JCUC. 

C'est que j’ai le emur bien placé. 

BCn-TNAND. 

Eh ! roorgud ! il ne faut nos tant faire U renchéiie : nons 
servons le rnème maître : im l>on bourgeois de Paris, M. Diigra- 
v^r, ci*devani marchand de btus, et maintenant bonnéte homme 
retiré... <A qui n'en est pas plus Hcr pour ça ; faites comme lui, 
mamteUe. 

SCÈNE ni. 

Les Mcuci, i.VSUl.N, e» otiu» 6» u imtu*. 

/tsam, s piM. 

Ce drdle ne la quittera pas. 

JOUI, è fwt. 

Ab 1 voiLî Jasmin. 

B£tlTIUCU>. 

Mamsdle Julie ! 

SCUB. 

Eh bien? 

BEBTIU5D. 

Je vais vous dire un secret. 

rcLic. 

Chs vite, et va*l'en. 

BCKT1IAND. 

Not' mdtre va parUr pour Paris. 

IlLtS. 

Partir pour Paris ! 

BEftlKAlVp. 

Je serai obligé de l'y »'compagner. 

JASBUt, « |Mt. 

bon voyage ! 

BCRTHAnO. 

Prometlez-rooi que, pendant mon absence, le Jasmin ne vien> 

dru pas ici. (>a«M cdU« «t w oclw d^rfiN* U fiJrt» ét <*ba(i . ) 

JtXIE. 

Oh 1 je te promets qu’il ne v iendra pas. 

BCBTIIASO. 

Dam' ! c'est quil y vient queuq'foU, et je gage que c'est par 
là qu'ii entN et qu'il sort, car J'ai vu des trous dans la couche 
qui est sious la fciûtre, et U est nien aisé de voir qu'on y a sauté. 

JVUE. 

Des trous dans U couche ; c'est quelque ehlim qui aura gratté. 
beethakd. 

Si j'attrajqkc ce chicodà !... 

rciiB. 

L'imbécile ! 

Bcurtm. 

Tenet, mamselle Julie, faiwins la paix. 

iOUE. 

Oomment Y 

BEBTBASD. 

Pour mn journée d'aujovrd'tiui et de demain, laiisez^moi 
prendre tant «.’ulejneul un peut baiser. 


1 


iOUt. 

Un baiser ! à toi 1 

BFIiniABD. 

Dam’! J’en ferais mon petit profit tout comme un autre, 
nue. 

Voyct donc le joli petit fonfon, pour lui donner des baisers! 
Tu n'auras rien. 


BEsraA.’U). 

J'eu aurai, morgué ! {o «nt i mtraMr.) 

TRIO. 


Jtrue. 

K*om pas appmrher. 

Jf uund me dêfvodira. 

IASMI.V, A put. 

Et j« n'oM approcher. 

Je oc pull U acfmdrel 
BSBÎBABP. 

Qtil peut m’en emptclwt 
Je saurai btco le preodrt. 
4ASM15, 

Maraud I 


BtaraA^o, 

Quoi qu« Je vieos dVoteadreT 
A'UE, ■slitBeMki. 

Ctst quelqu'un qui l’sppelic en bas, 
BSaiBA^D. ^ 

Pevtr^tr» bien qu'il Mt là-bas. 


Jtuc, JASm.V, A |«rl. 

BBRTBAKri. S b (nèlK. 
Aueoéa, auenâs,J« vais drscendre* 
JOJE. 

C'eu qiMlqu’itn qui veut un baitar. 
BSBTIUBD, à U 

Attends, attends, j« vais descendre, 

ruue. 

Oo Qc peut lo lui r^uaer. 


iASStCf, r«Sr«Mf lAit- 

IM Bios effort Je sais ie prendre. 

(U w cKte Stmen b Ufh.) 
BEBTeAXD. ' 

Oui. je «‘en vais atl r là-bos; 

Nous verrons s'il ose m’atteodrs. 


rClIE, JASVIN, <*cbe. 

Coars.ritelu l'aitrapem; 

Dépêcbtvioi tu va» le preudre. 

( BennsU M«i. ) 

JCUE, « 

Tu oe peut plies rester Ut 
iAsJtUI. 

Un seul iostarM. 

nti^ 

Non, mon ami. 

asint. 

Comment pub-Je descendret 
Bertrand rôde ià-bia. 


il'UB. 

Attends, et tu verras 
ComAwot Je sais lu'y prendra. 

Je vais bsen l'aimpcr; 

Parfois il faut tromper; 

Car en soteur comme à Ja f^ne. 

Du peu de mao est néocssajrc. 

I Elb pub H' t* bsàtrs. 

Bertrand 1 


) 


BEBTIIABD, Ou« W jMiU. 

Eh bUoI 


Jt'LIE. 

Pour t'apaiser. 
Viens prendre ce petit baiser. 

BEaTBABD. 

Traimeotf 

ill4E. 

Viens que je te le doone. 
BEHTaA.M>. 

Alt ! vous e.‘c« une friponne. 

Voua voûtes encore m'aiirapcr. 
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JDL1I. 

IfOD J« o« t«i» point t« tromper. 

BCHTibLte. 

Tjr coart. 

Jl’LIE. 

Ptrfoii il tïui tromper. 
iAsan. 

Bile sait bica tromper. 

ntre, JAstiRc. 

Mais ea tmonr comme i la pnem, 
Un peu de nac «ti mirousuo. 

ji'ue. 

Allotn ! dPKcnds t Jo irnaHe... 

t«4>*4e 11 feeitM. 

Ha JoJm, aurtfolr! 


Ta mrirndrtt, ^ 
lo 

I^eas louperoQ» mtemble. 




nxiE. 

J’cntefkds Bertrand, renlroiu au plus vite. 


SCÈNE IV. 
JULIE, BERTIUND. 


■CETaa?iD, *twt emUMMf liA». 
Oh ! pour cette fols, ]’espi:re... 

OtCRAVtEEj diBi It 

Bertrand ! 

rt'UE, «UifatwM. 

Ce n‘«t pas ma faute. (r(U ««n.) 

SCÈNE V. 

BERTRAND, DULRAVIER, 


oi'CEàvit:». 

Bertrand, tout esUU prêt pour notre petit voyage t 

EEETtaM). 

Oni, monsieur, votre Jument est scUà:; ci nous devrions 
nous di^pèclun' un peu, car k Juur commence à baisser, et pour 
traverser la forêt,.. 


OttAEAVm. 

As-tu peur t 

ECItTEATID. 

Ma foi t nous denseurons dans une maison qui est pUmttk 
tmitc seule au coin d'un bots et que) bois encore ! la forêt de 
Bondi! 


ODCSUTOa. 

J'ai rendct-Touscesotr pour traiter l’affaire à souper. 

SCatRAKD. 

Allons, monsieur, parlons, il va faire nuit. 

DOCSAYtE*, 

Julie ! Julie f 

JL'LtE, MCOBTaiit 

Ifonsieur? 

MtiRAVlEa. 

Dis à ma fille et à ma nièce que je veuz les voir avant do 
partir. (iriM mm.) Bertrand, tu crois dorw: que Ce bois n’est pas 
sûr. ? 

aCRTEARD. 

Il n’y a pas de jour qu’on n'y vtfie qticuq' chose dans ce bols4à. 

Oi'r>RAT1ER, s mrt. 

piuMe ! s’U disait vraj ! rmut.) N’aie pas peur, mon garfon. Je 
suis avec toi. (a put.) Ce boi»>là m'inquiète. 

SCÈNE VI. 

Les N£ecs, RUNC, LOUISE, RXIE. 

QUrNQL'B. 

RCi^E •! LOUil. 

5mm”;,’"™* 

iM'CRAVirt. 

Oai, mes eafsnts.Je rtb partir. 

ENSEMBLE. 

La temps et beauja rouie est bcHo, 

La proiDcsoite est iio plaisir. 

EEIKE, A (Mrt. 

Ben ! ben ! H ra partir. 

César pourra venir. 
ucarRAND. 

fyt tempset beau, la route est belle, 

Mail en plein jour c'euuo ptabir. 

LOtlSB , è ptr«. 

Bon ! boa I il va pariir, 

CbaHcs pourra venir. 

Pl'i.lUVt»l. 

El demain Jo dois revenir 
Avec ntio bonne nouvelle. 

ECt^E et LOUISE. 

Avec une bonne oouveUe. 
or&Rsvteii. 

Ah I J'ai Le plus Joli ]>rojet. 


orcMviut. 

PoUron 1 

Be1ITflA^D. 

Ah ! U n’y a pas à s’y fier. Pas plus tard qu'hier, on a voW la 
cheval du curé ; J'ai peur qiTon ne me vole aussi. , 

Drr.iuvitn. 

Imbécile 1 on me voterail plutdt que toi. i 

BFJtTEAVD. , 

Ce voyage est donc bien pressé pour vouloir partir ce soir ? j 

M’CaAtlER. 

Mon ami, tu es prudent, je puis me fier à toi ? « : 

BCETRAXn. I 

Vous pouvex me conter tous vos secrets. Je suis sûr ; tout ce [ 
<|J« TOUS médites m'enlreparuneoreiUe, et me sort par l'autre; t 
c est comme si vous ne parik>x pas. 

' ^ Dll.IIAVlE.1l. 

C'est bien, mon ftarçoii, c’est hunnête. Apprends donc que 
dcui bourgeois comme il laiit me demandent ma fiiie et ma 
Bicce ra mariage pour leurs fils. 

seaniAND. 

Bien , monsieur , deux bom-geols ; vous n’étes pa* fier, vous 
prospère re*. 

K'CEAVIEB. 

Le premier est cet orfiîvre qui dcmciire près de chea nous, à 


U. Josse? 


BERTaASD. 


Dt’r.RAvrEa. 

M. loaso ; Tautre est M. Ho«e, ce gros traiteur da la r«e 
au Foin, lu sais ? 


SrJITRA^O. 1 

Oui, nion.vieur. U rue au Foin, j’y ai mangé aneuqTois. Dia- | 
ble î v'ià deux filles qui oe seitmt pis 4 pt^dre, l^imc verra 
toujours de l'argent, faulrc est sûre de ne pas mourir de faim. ( 


RCLVX «I LOliæ. 

DUcMotia oe Joli proj^ 

NicaAVica. 

Non , non, c'est encore un secret. 
Bfrlraod aaraJl voulu diirensr ce vojrage, 
il dit que des rakara sont dans la raiaioÀgs. 
LES mois lEVUES. 

Bon, boo, Bf rtrand c« un poltron. 
aEaTiiA.vD. 

Bertrand l'a dit, il a ralsoa. 
Dl'CnAVlEll. 

Oal. je le cro's un p*u poliros. 
Pourtant fermes bica la icaisoa. 
aEJintATiD. 

Partons tans plus attrndrr, 

La nuit vanoussurareBdtot 
G;ta mo fait frdoitf. 

REniErC LOUISE. 

Adieu, laon pAre I 
Adieu. mon uncMI 
KM)CR4VIEE, la> vatMM. 

Adiou,iDabei1ât 
JI'UI, i I«r(. 

Chl poarquoi donc, niadraioisolle 
Le prea»o>t-eIk? Je partir t 
ENSEMBLE. 

Letempvest beau, La routeest balle, 

La proiiMinndi* est un ptnisir. 

EELVL vt Loriss, a sm. 

Bon ! bon ! il va partir. 

L’ami pourra vftdr. 

( Mit, R«iM al L««lM U «ooAwma. ) 
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SCftNE VII. 

J( LIE, vuk. 

Ab! ca» dctnoÎH'lk*^ w^uk'iU lo voir monb>r à chrval. li v a ici 
quriqiir chnw qui niVtoiiiM : cvü jeun» fllh‘!i qui ft'cfTra'yaietil 
toinouni c|ujumI iiionficiir ikmis qtiillait le nroMtnt auMvuftl’liui 
de lain* M)n vo«ape. Y aiiraiMl quelqut» ivimi'X'Wkl»? Oh ! non, 
imp«n>!4hk‘. Ma^’inoist'Ue Louise est rinniHViK'e tu^mc, et Btîn? 
est fièrecumme sun nom. Ah! mes chères maitiesse»! 

COÜPLÊTS. 

Qixit ! rteno*» puToa«aniiDerT 
Quoi ! d'iio amsut l« itovu Isogage 
N*a put «U l’art do tous clisrniert 
Kn vérité c*ra i^nd domiMS^t. 

Lia jeune eu<ur peut il s’snnrr 
D'une rifi'ur auMi sévèra 7 
S'il est un Aa>' ainer, 

N’eai'ce pas l'âge où I'ob sait plaire ? 

Ah I proStous de uns braut jours ; 

Coout»: un dcialrle printemps pauc) 

Lr« rB.ksjrux et le» amoun, 

PlaiBim,ieBdre»ae, tout s'efface. 

Aimons, âlOMMis quainl il le faut ; 

Trop différer serait démenco : 

Kous serons trislds ossrx tOt, 

Sans nous y prendre cccor d'aranee. 

SCÈNE vm. 

JULIE, I.OI ÏSE. 

LUii«E. 

Julie, lu c» âouU‘? Ah! tant mieux! j’ai bien des rboaes à te 
dire. 


iiuc. 

Je sous écoute, modemoiaelk. 

LOUISE. 

Hais... je ne sais par où commencer. 

rcuc. 

OommcniTz par le commcni'i'menl. 

unisE. 

Ah ! Julie, je me irpens htm de ne {tas l'avoir parlé plus tôt ; 
je ne serais pas aujourd'hui dans l’emEvrras. 

JVLtE. 

Pauvre petite! qu'avex-vous donc qui tous lotimvente? 

(Kqrnis trois mtas que je denutire chez mon oncle, lu crois 
donc que je ne pense à rien? 

jn.rE. 

Ah! vous pensiez! En voilà lu preniicre notivcUe. 

Oui, je pensais... à quelqu’un... 

il* UE. 

Auriez'voui un amant, par hasard? 

LmiSE. 

Non, madrmolstUle, je n'ai |tnint d'amant, mais j'ai un bon 
ami. 

M.IE. 

Ah ! c’est Ideii diflërmt . Èt d où vous est-il venu ce hnn ami ? 
i.oeise. 

Tu sab que de|mis que je sub urpheline, ic demeurais chez 
une vieille parente; et dans la maison voùine ü y avait un jeune 
homme. 

JOUE. 

Un jetittr homme! 

LOUS».. 

11 SC nomme Charles : n'est-ce |iom que c'est un jt4i nom f 

JIMC. 

Très-jnli; quand on sc nomme Cliarl»>, on est à cimp sür un 
bomnte Tort aimable. El roininenl avcx-vouslicuimiajssance? 

COUPLETS, 
mi isE. 

Tous Ica jonra U ma rv>f ardaii, 

El je l« rrinniais de niCCM ; 

Unioiril meditqn'il m'sioiall. 

Et je répoiulis T — Je TOUS Aime. 

PtiiB aprt^, lui dbrje, tantrr itoas. 

Il faut savoir â qui l'on parle ; 

Hnnaicor, ceoiment votunoniaies-votist 
Il ifi's ré{i«nda : — Je »uls Charles. 

JLUE. 

Uvousaditlout cela? 


LonsE. 

Il nt toot linplr et satw htçoo, 
liais Mtigxire est bien gentilie} 

El qudqric ce soit uii gsrcoil, 
n est sage remoie UR« tille. 

J*y pense avec contrntet&eat, 

A vcc plaisir atiasl J'eo parle : 

Koq, je a’aurai jamais d'amant, 

’ ic oe veux que mou ami Cbarina. 

Jl'UB. 

Ah ! il n'y aura rien à dire. 

LOl'CiE. 

Il aiiit lire écrire M compter ( 

Ab! c'csi vraitniiot un talent raret 
Il sait daiucN il tait chanter. 

Il sait Jouer de In guitare. 

Puis il a de l'esprit s vriiiment 
Il faut l’enicodre quand 11 parlei 
Va 1 je m« pa>4e bieo domam. 

Qnauil j« snb avec l'ami CJiaHes. 

JL UE, 

Mais et jeune homnie si altnaWo vrai «ns doute vousépou»,' 

Lot tse. 

Il m'é|iouiera quand je voudrai. 

il'UE. 

El depiii. Imis mois que vous ries ici, vous ne m'avej tien dil 
de vêla. 


Je n’otuiis. 

Ji'US. 

El pourquoi owt-Tûux k présent? 

Loerse, r* A 
Cest que Chaiie» est prè» dlci. 

. ... 

Preadici. 

Looiaa. 

Oiü, il se promÈne autour du jardin; U a remamuê qu'il v 
avait un liuu a U liaïc du vei-j;er... ' ^ * 

JtME. 

Ail! tl a VII cola? (a lari.) Quelle innocciitu! 

tOtlSE. 

El si tu veux, U piMirra venir ici «ans qu'on le sache. 

JOLIE. 

toninR-nt prétendca-voux le faire entrer? 

. Loin*. 

W tu voulais en ptuder à ma cousine, clk; le laisserait peut-vlic 
souper avec mais. 

Parjer a voire cousine? vous n'y pense* pas ; à votre coiisi»». 
qui est la sévénle mètne, et qui ne veut ni dmani, ni bon ami! 
LOtUsE. 

Oh. tu pourrais lui lotirmu' cela d’une coilaine façon... Tu as 
{dus d esprit que nioi. Ah! Juik*, |«urle-hii on, je l'en prie; tu ne 
l en repentiras pas. La voici; je tue siuv«, elle me fau iieur. 

JIUK. 

Je nw pnrdrrni bien de Itii en rkn dire, c'cât une vertu Un* 
rarmirhc; retiious-nuus. 

SCÈNK IX. 

JliLIË, IIEI.NE. 


Julie! 

.WvdiUüiséllr? 


SFJ.VE. 

JtiUE. 

anriE. 


Restez, j ai a vous parler, mais avant tout, je vous piic de ne 
tirer aui-tiiie conséquence malipue de ce que je vais vous dire. 

l*riiirqiioi ci'aigno-votts... 

REI.VE, aw loiw. 

Je sciIt que les domestiques Miit portés à mal penser de leurv 
roallrw, cl qu ils sc plaisent i noircir les aclioos les Nus in».», 
centes. ' 

Jl'UB. 

NademoiscUe, ce préambule m'étonne. J'ai pour vous la Nu* 
profnrwk estinie... 

... REISÏ. 

Je n ai pas besoin de votre estime, mais de votre discrétion. 

JEUB. 

De ma disrrcliun? 

■U>E, w\hria»Hl. 

pa^oInT**^ ***! de ne tirer aucune conséquence de n»> 
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r«rk^ (a tart.) ComiiM.* elle i'»l «hmiv! 

auxr.. 

Jai l'onnu à l*ari» niie {lei'Honne tiv«-hnniHMt< et lM'v<iMiiiui> 
hW-; cetU* iienumni* A'üliv me parler d‘nne HlTaire lK*<-iiiU*rrfk- 
tanlp; je trub •iii'elle {MNirfA bien venir ce »oir... 

Jt'LIE. 

Oiiand elle voudra, inaücnKHXi'llf ; jo riiilrotliiir.ii. 

au:vE. 

Ce monsieur... 


A‘Ln;. 

Ah! cVs4 un iitonskttr? 


rum:. 

C‘e:4 lui rtumsM^ir. 

* jruc, • fwi. 

J'y Mii». C'j'st k* jour des confldêivccs. 

Ritir<e. 

Il m'a fait demaiKk-r im montent d enlreUen» et k mûü devoir 
y roeitie de la ciitvnvpection : tim» savez qiu' V monde est 
firompi à sniipfuiuier la vertu de» jeunes |vr»uultes. 

Jtur.. 

Cl bien injustement. 


AIH: 

Qoa le* tiiMBiDes tout mérhaiiu! 

Que !«• femmes sont à plaindre; 
BUet ont tonjonrs k rruiidre 
De* propo* dé* médisaal». 
four un jeuiM homme bien faJt, 

Ri Je (oamiMi de l’esttnte. 

Tout BOMItnt (|U'0B le MÛt, 

Le monde »*en faii un erlise. 

Et de la plu* pure cMimn 
Il me faut faire an aecret. 

Comme *i c'étali un crime. 

Que kshoinm's wni mi*chants. Hc. 


Etal cet homme est aimablr, 

D’unedRurc aew'abla^ 

Ah! mou Dieu ! r'cM coeora pUi 
Eceutei nos étourdis t 
il» vont dire que ]e l'ume, 

El qiws'il était mal fait. 

Ran* esprit, vieui et laid. 

Il n'co serait pas de meme. 

Que le* liomous «ont méchants ! etc. 

JVME. 

Le momb' n'a pas le sens cunmnui, canin aimalilc garçcui 
convient p.vrfaitcnNitt à une lUk' uitnahlc. 

REI-VE. 

Ct'luMà est fort bonncle ; il sc noinmo Ctfsar. 

JEUE. 

César! ce doit être un bk'ii brave homme. 

nuxe. 

Sans dotite ; mais malgré ceU» khwiw je ne vetw pas IVnlrty 
tenir en secret, je désirerai» <|u’il piit venir... 

jrue. 

J'entends, mad'.i«olx.'llc; qti’U put venir smiper ia, puiM|uc 
mo^J^i^;ur votre pcrc n‘y seia pas. 

ausa. 

Je n’v TOUS pa» d'inconvénient. Ainsi, je voudrais que vous en 
TwirUtNaà ma couslm' *. clk a gtande conliaiHe en vou.s, elle 
vous aime, recommande»-lui donc de n'en rien dire à mon père : 
elle est un peu simple, ma cou.vine, et par étourderie, elle pour- 
lail faire penser... 

ALtE. 

UademulicllL-, je ne inc charge pas du cda. 

HUNE. 

Ll pourquoi? 

AUh. 

Olle pauvre inrHicenU;! cela ^urrait lui donner des idées... 
Terutz, la voici, parks'liii v«Mis>mAmej te8doniesliqiie»nedoiH>nt 
pu traiter des afTali<-s si diHicales. (a (uo.) Bon! c'est pour lui 
spprinMiic À s’expliquer plus franchcincnl. 

SCÈNE X. 

Le» Miitc», Lot'tMU 

LOITtSE, l«» A Mm. 

Eh Mcn! avtu parlé? 

miC, l«* t ln«i». 

Oh ! rntm Dieu ! non ; die est trop sévère, intraitable. 
aeiiiE, s (ori. 

Je tK' sab comment m’y pa'ndrc; cette {R.-Ute niaiw m'em* 
barrasse plus que ne ferait une flUc d'esprit. 


UMT'iE, • Julie. 

J ■ n>.‘ saU cu*viiu*nl lui rouler cda. 

• lurt. 

L‘> voilà aii\ prh«;s; qii'dic» s'amiugnit. (eii« *Mt.) 

SiCÈXK XI. 

HEIXE, imiSE. 

Lorisc. 

cou»iiM% nous scions donc seules à MMpn ? 

auvE. 

.Mais sdun toute appait'nce. 

Lottisa. 

X’oUÜ {lAs vrai que c'est bkn triste? 

aeiKF.. 

Eid-iT que vous altncrkz luieuz qu'il y dit quckpi'iin avec 
nous ? 


i.orjse. 

Uh ! quriqu'nn... c’est à savoir. 

• aii.vE. 

Il y a donc de» pcrsiuines qm^ vmis préféreriez? 

i-oiise. 

Cl* n'est p3» <k< moi qiu'^ je parie, ma cousine, c'est de vous. 

REIME, firnuKSl. 

De moi! 

LOC1SE. 

Mais oui, si vous vouliez qu’U y eiH quelqu'un, iium je 1e vou- 
drais aïK'j. 

MEUVE, d* rntuÊf. 

Et sur quoi jugez- VOUS que je veuille? 

tXAIBE. 

Je ne juge pas, ma cousine; je dis cda corunic (O, satv» consé- 
quence. 

RfdE, »inm€»A. 

Voyons, voyesis, répondez. 

LUUSS;, * f*rl. 

Oh! quel ton sec et dur! 

REIVE. 

Si, par exemple, un jeune homme... 

l4H’lfE, « |«ri. 

l'n jeune homme ! 

MEive. 

Aimable et bien fait... 

UK'ISC , à iMrt. 

Ah ! tiKHi Üku elle connaît Charka. 

REtse. 

Vcuoîl me voir, et restait à soufier ; dites que pensertez-vous ! 

LOt'IsE «wmRl, 

Je {wrrtsi'niis que c'est votre bon ami. 

aatRE, nwiMil, 

Mon lion ami! et vous croyi>z que j’al un bon ami. 

I.0C1SE, 

Je ne crois rien, nvt cousine (a imh.) Ah ! ukhi Ük>ii , Charles 
ne viendrH pas. 

HUVE M rMl.^i*Hial. 

Vous oserka donc ivcevoir un bon ami dans l’absi'ncc de votre 
onde? 


LOl'lMk, A HA. 

Elle veut «aviàr imm seriv>(. 

RFJSE, TiVRHMI. 

Ri^ponde/. donc! 

lonsE. 

Non, m.1 cnusloc, je ne le recevrais pas. ( z ha. ) Oh ! comme 
elle est mikhantc ! 

REISK s Hrt. 

Pas moyen de lui faire entemlre raùon. 

Lonsa. 

Xous souperoas donc seules. 

MEJ.VK «tmnnM. 

Oui! 

LOOLSE, « hA. 

Tant pis ! 

SCÈNK XII. 

Lfji MflHFJi, Ji:UE. 

■ JtLIE, A H<1> 

Elles se boudent, je voU les raccommoder* (bm a Eh bien ! 

inadomulKlIcf 

aSIRS, iJ4ir. 

C'est une sotte. 

JttUE, é» ■>*«!. 

Fait» toujours venir ce monsknr , je mu charge de tout. 

RUSE. 

Vrai? 
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RRNDEZ-VOl'â BOURGEOIS. 


il'LrE, Ui% ta». 

Je VOUS en réponds ; maU qu'il oe se montre pas arant le 
•oupcr. 

auM. 

Bon! 

jrUC, bM i iMéM. 

Eh bicnt elle ne veut pas? 

LOU<>E, de nrfine. 

Hêldslnon. Le pauvre Charles va s'enrhunscr. 

JCt ta de wtaM. 

Allci le faire entrer, l'arrangerai tout cela. 

LOUSC. 

Bien sûr? 

ictm, UM ta». 

Mais qu'il «e coche jusqu'au souper. 

LOtlSE. 

Ah ! qtie je suis contente ! 

a:lie, but. 

Mesdem(>isdlcs, il nie vient une bonne tandis que 

Monsieur soupe joyeusement à Paris, si nots faisions un petit 
souper gai, pour nous consoh^r de son absence? 

aEixc. 

C'est Iden vu. 

tociac. 

TrJ*s4>lcn vu. 

JOUE. 

Laisacx-mol disposer eda; vous serei contentes. 

EUNE 

Fais cc qitc tu voudras. 

EECVE. 

Tout ce que tu voudras. 

R1.IE> bw à neiw. 

J'ai cm voir quelqu'un sous le berceau près de la petite porte. 
au.^E. 

bien! 

mtE ta» ■ tow«. 

J’ai vu un beau jeune homme près de la haie du verger. 

LOL'ISC, bM. 

U a passd par le tran. 

arcta. 

Julie, je te laisse ; son^ à notre petit souper. 

UM.UC, ta» b iatie. 

Chai'Ies aura bem appétit. 

REtSE, ta* I Salie. 

11 faudrait un peu plus de bonne chère. 

il: LIE. 

Ne craigne* rien, raesderaoiseUcs; U y en aura pour tout le 
monde. 

{ RelM «Art 4'a tàti <l LmIk éa ('«ait». ) 

gCfeNE XIII. 

JUUE,K«b.. 

Ah ! mes chères rodlrcsscs, nous n'avons rim à non* reprocher, 
et quand je veux bien servir vosamoui^. vous voudrez bkm être 
indulgcDles pour 1rs miens. Oh! le joB petit souper que nous 
allons (ainsi 

AIR.* 

Vive l'amour et U f*ltè ! 

Pluaée aoach, plu» do tnsteMe! 

Ploi de froidrur, )^us de AfrlC t 
Un bon awjper tuen appnHii, 

De» ccen» unis pour la tendresse. 

Vive raiDour, etc. 

Ail t qaei joli moment, 

Amour, tu noua préparas I 
Point de Ûcf traad, 

Le pira absf ut. 

Chacune son amont: 

C’e»t bien dommage auurérornt, 

Qne CCS moiwnia^à soient si raies 1 
Vira ramoer, etc. 

J'entends madcmobclle Louise, allons nous occuper da petit 
repas, (tx» »w«.) 

gCÈNE XIV. 

LOLtSE, CHAULES. 

LOttsa. 

Mon pauvre Charles, vous avex eu bien de l'cnmti d’attendre 
si iûug-temps. 

■ Ai» repré»:ntatlon, cet air était crdlaaircmcnt rvreplacé par le 
roodeau i _ , 

Tout nt k la Jeunisio, etc. 

Ce rondraa était fort U >'0 ebantè par madasM Boulafiger, qui a 
}oud Jolie apvie madarac Soiot-Aubia. 


CatRLCS. 

le ne tn'i'onuyais pas ; mais j'ai vu un homme qui rôdait ta- 
tour du jardin. 

Louise. 

Vous craignez loi liommes ? 

catates. 

Pas toujours : mais U y a ici près un bois sur Icqtsel oo hil 
des histoires... Je ne suU pas encore habiliK^ à iite Uotivn* seul 
dans les champs ; i'ai été elevé citez ma tante, qui tient pension 
de jeunes demolseiles ; nous étions en sûreté là. 

unr*c. 

Ecoulez, Charles : ma cousine ne soit pas qne vous êtes Ici, et 
en Attendant que Jubé lui parle, il faudra voi» cacher. 

CSARLCS. 

Et oh? 

LounE. 

Dans CO cabinet ; vm].v vous enfermerei en dedans, vous 
l’mivrlre* que quand je voi» appelicrai. 

caaaiEs, o«Tr« i« niHMt. 

Voyons. 


LOOtSE. 

N'aurez-vous pas peur sans chandelle ? 

CBARLES. 

Non. si vous ne m‘y laiMc* pi» long temps. 

Lovtsa. 

Çà, Charles, votis m'épouserez T 

CNtntER. 

Mon papa m‘a promis de parler à voire oncle pour (ju 


DtO. 


tortsa. 

Ja penra tou’oars au moment 
OU Jq deiiendru votre («lauia. 
caznLE». 

Rien que <t'f penier, dans meo AlBA 
Je een» tin août frCmlMcaicaU 


E>SEMBL£. 

Je peoM leojours au luoenent 
Oaje dotieiidtal votre 
OU U«w eera ma 


LOUÜB. 

Mai» lortqiui non» errons époux, 
Di»-Q>oi, Gbarlea, que ferouvaouRl 
catau». 

Alora DOQ» nous dirons : je t’aiano, 

LOIBC. 

Noos poavon» le dire A préacat 
CBtntE». 

Roas noua 1« diren» plus touranL 

Lonâc. 

Et ee sera toujours do méiM t 
CRABLEA. 

Hais ce sera toujoan ebarmaoK. 
LOUISE. 

J'ai cru qi»e c’Atsii auirviMDt. 

On dit qw’aprta le marlsge. 

Le mari n'aime plus auiuot 
CNARLCS. 

Quand Je eerai dam mon méoage, 
Je ferai comme auparaTant 
LOiise. 

Aujourd'hui bous dirona: je t'aÜM. 
CUARLE». 

Rom le dirmi» encor domain t 
Lonsa. 

Et put» encore aprvaHkmaia ? 
CBARLES. 

Et puis toujours, et pats fins fin. 
ENSEMBLE. 

Et ro erra teiijoimi de mémo, 

Mail ee sera loujoura charmant. 

Et ce sera toujnur» de même? 

J'ai cru que cdiait autriineat. 


LOUISE. 

On vient, cacbex-vous. (cLmIm «tiw Swm le e«bü«l s santb».} C'est O* 
cousine, Dd lui parlons pas, elle devinerait mon secret, (bms m^.} 
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SCÈNE XV. 

BEINE, CtSAR. 

RCI.tE. . 

Oui, mon cher Cé»ar, en altenduni qne Julie ait trouré un cx- 
pMient pour vous faire souper avec nous, il faut que vous rw- 
tiet cache dans l’un de ces cabinets. 

càsiui. 

Dis<moi, ma Reine, y a^>il des hommes dans cette ™ ,j vmn y 

Non ; mon père et Bertrand sont partis. 

cÊiua. 

C'est qu'en tAchant de m’introduire dans le verger, j’ai vu dans 
t'ombre un petit monsieur qui semblait avoir le mi^rne dessein. 
J’ai couru sur lui, U a dispani. 

aciüK. 

C’Mlsansdoutequdquepcrsonnemaliatentionnécqni venait 
on bois voisin, mais votre présence me rassure. 

cessa. 

Tant que serai près de vous, n’ayes aucune crainle. Ali ! ma 
Heine, je voudrais vous voir attaqué par tous les brigands de la 
fûTèl, pour avoir le plaisir de vous délcndre. 

auM. 

C'eM cela aimer ! Ab ! qiumd pourrai*je vous noouner mon 
epoux? 

cKssa. 

Quand serai-je le roi de ma reine ? 

'Uiist. 

Bla cousine pent venir, passez dans ce cabinet. 

CÉSAB, «nt «DAitr k >-4ki»«i ou «*i ciüttn. 

0 ne s'ouvre pas. 

aoRr.. 

Eh bien ! dans l'autre ; enfermes-vons et ailcodcs que je vous 
ippdle. 

ciauL 

Bd astic I ne tardet pas A luire pour moi. 

SCCtE, «n »'*• kOiat. 

0 est ctiannant I U est clumuont ! (eu* wn.) 

SCÈNE XVI. 

CËSAR, >«ni. 

Personne ne paraît, il n’est pas encore temps d'entrer dans ma 

retraile. (CbHie. «aU ovm « m >*M le irtal itepi«u «r Càir.) 

aUSLtS, à pirt. 

Ah ! mon Dieu ! qu’csln» qtie c'est que ça ? 

CËSAH. 

Je vais donc passer une soirée délicieuse ! J'entends toujours 
dr« amants se plaindre ; je n'ai jamais cette saiisfaclkm, tout me 
niutait. 

CIAfOm, * pwi. 

n est bien heureux t 

CCSAJI. 

D’autres ont afbire à des rivaux redoutables ; moi, quand j'ai 
uo rivai, je le tue. et tout est dit. (esut» nfem* u t’est trop 
de bonheur, en vérité. 

AIR. 

rurune, n> ce iii<ot»fe. 

Tu fai» p9ur Rkoi; « 

Ts aisjH ata scNTomiQ, 

Je ne bsIn f>otir<)Ui3i t 
Toajo<ir« san® «hMsetei, 

Tu CuoJbW »r» VU!UX ] 

Pour mii rasrtlr' ttrunus, 

Tu fsi*d(^nûrsrtes. 

Ab t du ta faveur 

Bois donc plu* »Mn} j , 

JouInMjce rare 

Est plui doiKe aa ctrur. 

Par alSfOK* 

Vieil» doue 
L'aiDOur sans danç^r 
Est pn^uc sons ciurujcs, 

Troai|w im!» d»*sb» 

Et ram cipijraacr4 1 
Di! «iwekjLK)* touffranem 
MM« me< pUixirs. 

Mais j’enlends du bruit, U est temps de me retirer, (o «ru» Atm* tr 

ClSiMH à 

(sota Im P», lu, riM abiMU •• S» lurt* qa. n4w «i J*. 

4au pMi te (ain voir 4a ftiMx wa* lu 4«a aurat».) 

SCÈNE XVII. 

Jasmin, mi. — u «mm fw h «mu*. 

D n'y a personne ; je nuis entrer. Sonpoons d’abord où noti.'i 
nous cacberoiiB en attendant Julie, (n *«-a« «wur ba ninwtt.) Ah ! ce? 


cabinets Mui fermés. D faut cependant me mettre quelqne part, 
car si le» (IcmtNsdles me voyaient, cela dérangerait le rendes- 
vous Eli ! sous cette table t... on se gène un peu pour quelques 
iiislants. (n waiv.* k O meuble n'a pas été fait pour y 
coucher un honnête homme... je m’y nicUrtu. 

.AIR. 

lin inoment de {cèn*. 

Ûo iastsal de pvinr, 

Nous font mieux sentir 
Celui du pUltir. 

En amant tnen teaJre, 

Sans noos afliger. 

Il oie faut alteiwlns 
L'iMure du berger. 

EspCrer et craiMiv, 

Jouir et se pUindro, 

VoiU, tovr à «Kir, 

Le sort de l’araour t 
Mais un peu de (t^oo. 

Mais un peu de peine, 

Ruus fait mieux seatir 
L'instant do plaisir. 

AUooa I aUetis I sans plus attendre. 

Sous (« tapis r«tiroas<iMos. 

(il .* i.«geh* iM* k uUr, ik*l la la(«, pim ewt pjr 
4 mal, k UiM «uir an «pKtRlcMn. U .-UaW mm la 
.bk.j 

] La couche n’est pas trop tendre. 

I Mais 00 amour tout scidUs douv. 

I (o*»*re acatsi (kw/vt CbxTi» k. 4 » 

kor> catMrU.} 

rs'.iiAa. 

j Ma Reine sc fait bien attendre. 

J tmAaLEâ. 

' Louise se fait bien attrodre. 

TOtïl DEtIX. 

Mais point de bruit, comraignonS'iiour. 

101 !» taots. 

Car pour l'imoor tout «eonUe lions. 

Oui, Mur l'amoor tont semble deux. 

Ün raotneut de gène, 

(Ir moment de peine, 

Nous fait mieux sentir 
Celai du plsiiir. 

Lb smant bien tendre, etc. 

SCÈNE XVIII. 

jasmin, «m. u uk*, CHARLES. »^®taal 4« «ika-t. 

ca»aLC.S, M Cfefaal MC« 1 . 

Voyons s'il y «si encore. 

JASMt.’t, t fut, 

Ab I ah ! quel est ce jeune cadet ? 

auau-ji. 

Je Voudrais bieii voir Louise ; elle me dirait peut-être que) est 
le vilain homme qui était ici. fn • «vure su *uiM 4s «wu».) 

JXSJUN. 

11 u’a pas l’air trop rassuré. 7 

CIASLES. 

On ouvre cette porte ! 

SCÈNE XIX. 

Les HAaes, CÉSAR, »ru«i a, m> nk.»-t. 

OliSAR, t» Hul. 

Est-ce qu’elle ne viendra pas ? 

ia&uii, i ivt. 

Encoiv un autre t 


cnaaLCS. 

Ail ! mon Dieu ! quelle Qgure ! 

eftSAB, *<7»M CktArt. 

Jt? crois que voilà le monsieur du vet^ger. 

CBABLCS, 4 (BII. 

Si c’était un voleur... 

ceSAR, à CSark» ,« courut 4 kl. 

MunSMur, peut-on vous demander ce que vous faites ici t 

CSABIfS, tnuAlui. 

Monsieur. 

CÉS4B, ilvraMt. 

Répondez. 

CHABICS. 

Monsieur. 

CéSAII, «BlMKaM tM rlaiÉMU, 

Répondca^docie. 
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IJ-S RHNDH7 V0l^S BOl'BGROIS. 


OUORAVICB. 


rüA«i.ei>, M pftWïBl traànr 4«« ««« nkisM. 

Il va me tuer! (narv* (^4 Ip mv b* u toHw, »««■ «»< fe nbiM w 

A»il «t •** rrnfÿfm*.) 

C^AK. 

11 eiiire dâa» mon rnblnet ; le licbe I U e*y ('nfrrme. On vient.. . 
U ne nit’ n^b* <]ue re parti. 'C^wp «air* it (»Mavt «« iH«it rii»HM.|i 
«M» h uMp. 

11$ ont Intqni^ Voyons ce que cela deviendra. 0$ mesRicurt 
uni une dr<U<‘ d>* m.miûfe de venir souper à U campatrne. 

SCÈNE XX. 

JASMIN, LOl'ISE. 

LOCKF., t*«r «M )n»iAN. 

J'üie m'a dit que je pouvais le faire sortir ; je vais d^risonner 
le poutre Cl larlcs. 

MOI h làkàt, 

A! cVlail un rendex>toua. 

lOl'ISC, r*ii* a* ctbiBPt M «ItBli Ckadt*. 

Vines, venei... Éi>l-ee qu'il dort? 

JASMCt. 

Je ctui» qu'elle se trompe. 

LO asc. 

Yenes donc, c'est moi. 

SCÈNE XXI. 

U.. Mtms Ci:s.\lt. 

Me voki. 

atm^. klw uatk>r « 

Ah! 

<.MAC, Mirt 4iu« b caSwt't. 

Ce n'est pas elle. 

LOtlSC, rtit. 

A mol! Julie! ma comioe! 


SCÈNE XXII. 

Lrs REINE. J( UE. 

(jUi* liiM tu» Itnirr* bb'iK* pe»» tn» h U1«W«) 


Eh bien! LxAuisc! 
Uademniçelle ! 


anve. 

itUS. 


UK'IpL, rrüM. 

lu Yuleur est entrd chez nous! 

aEoc. 

Tai»cz-vuui donc. 


ntiK. 


Ne crics pas. 


LOt'lSC. 

Il noui va tuer, toutes, timtes. 


O ciel ! on sonne. 


41LIE. 


(Ol MIMr.) 


UiOtSC. 

N'ciiivre pus. 

acris:. 

Oui peut venir à cette betm*? 

it'l U-, rrn Ae U parte da fUii. 

Oli! mon Dieu! c'est inomieiir votre père. 

acLvs. 

Mon père! 

LOCISf. 

M<m oncle! 

itUC. 

11 monte avec Bertrand. 


Oimmciit filin*? 


nxic 


Paix! les toki. 

4ASMta,«wai»teM«. 

Biable ! je ne snuperai pas de il tôt. 


SCÈNE XXUI. 


u« M£hcs, niGRAVlEA. BERTRAND. 


Dl'CaAVlLa,lHl<ai». 
Ah! n«w sommes en sûratd! 

RCIKC. 

Qu'avez-vous, mon pè«? 

JlUK. 

Qui vous a ÜMxé à revenir m vite? 


Demandes A Ber trand. 

^ SUlTaASl». 

Dam' l c'est Que noo.v avons eu une rencontre, et momiecr 
qui a vu peur e est sauvd ici. 

MrcsATica. 

Dis donc que c’est toi qui as voulu revenir. 

SFDTflAVti. 

Toujcuirs cst-il que vous a vex tourné le dos et galopé joliiaeat- 

DCCBATTEt. 

C'est ma maudite jument qui a rebroussé chemin malgré idu. 
araTKARO. 

La pauvre bétc avait un pre.<M*ntimmt. 

otoRAViBa. 

Mes enfants, je veux me reposer, laûscfHBoia 
MElsa, I $M1. 

Dieu! comment va^t-il sortir t 

LOVtRB, * ptrt. 

Le pauvre Charles, où esHl? 

ji'ue. 

Monsieur, vous souperex au moins? 

iu'i*aAVibn. 

Je n'ai point d’appcUt : pir grâce, mes enfants, relires-voai. 

LOVISI. 

Mais mon <mcle... 


OVCSAVIES 

Point de mats! allez souper, coucltcx-vous ot surtout «iiht- 
mes-vous bien. 


atn(i,ipu«. 

O ckl! que dvviendra-l-il? 

oLcasnca. 

Eh bien! m’entendei-vous ? 


Bonsoir, mon 
Bonsoir, mon oncle! 
Bonsoir! bonsoir! 


atni. 

uKiisa. 

(BUc« m liMi|r«4 pM.) 
Div.aAViiji. 


iANa^. «« te teti*. 

Comment, bonsoir ! 

SCLta, « fart. 

Ih‘ureuscmenl que Jasmin n'est pas venu. 

orcaATiF.a. 

Soilex donc, (ti k« pn»* m (frm> b pMV.) Bertrand, fl'rme lom 
riHte porte et prend U clé. 

SCÈNE XXIV. 

DUCRAVIER, BERTRAND, JASMIN. 

j.vAanc, Mf b uste. 

E$l<ce que je vois couclier ici? 

nRavRVKo. 

Dieu merci ! U tt'y a pliiR penumoe que nous. 

IK‘r.MTlKa. 

Dis-moi, Bt'rtrand. es-tu «Ir que ce* gens étaient des vokur»! 
RcaiaA.vD. 

Ma line! moi, je n'eu sais rkn;jc vau» ai dit: voilà Irub 
hommes, cl tout de ftuilr vous avez tourné le dos. 

MGRAVlCa. 

Berliand, il faut que je vende celle iiuîson; tu j devkndriii 
iniliide di‘ l'cur. 

HEnvaANB. 

VLudez-la, montUrtir, l'air n'y est pas meilleur iKiur voi»<p^ 
puur irtoi. 

i>ix:aAviL'a. 

AllûM, Irembkiir, dinmismol ma rubc de chambie. (aHir*. 
uiri.) Permon» aus«i ccUe fenêtre. 

USUIN, Mtw U Ubte. 

n m'a coupé la retraile. 

tiCaîBAZO, rr«aat. 

Voilà la robe de rhambrc. 

jAsan, «Mite tedte. 

Est-ce qu'il va $e courlw r? 

IM .aAVtn. 

Mmii Ihmuk'I J<' uuù. 
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Le Mt n refce 4» (kt<iit>rt cA Ma b 

»«>H t* uU«. 

S'il voulait m'en doniKT un aussi. 

a»TRA>D. 

Monsieur! 

DVGRAMnt. 

Eh bien! 

aeimuND. 

.N*avc*-vout rien entendu? 

DtCKAMKfl. 

Nun. 


Il «la ainl.) 


BC»T1U^e• 

D ne semble qu'on a aou|ûr«. 

niV'lAVIIIR, aeialMni «a paar» 

Soupiré! oD ne devrait jamaii demciutr avec des poltinns, 
c'i.st un ma) qui se gagne. 

UCmiAKO. 

Oui, monsieur, ça te gaene, car j'ai bien n^ur cliea tous. 

OURAVICR, t'MMtS prH Sa b Utib. 

Approche cette lumière; J*al tant couru, que Je crains d'uvuir 
perou quelques papiers. 

lASHI», m b itfb. 

Coûte que cuïlte, U faut essayer de sortir. 

ntcsAviaa. 

Voilà les lettres, ToUà... 


atsTiiaiiD. 

Monsieur! monsieur! 


m.'CSAvrea. 

Quoi donc î 

USTtlAKD. 

Une porte qui t'ouvre toute seule ! (uariM («hm» 

fH *'mnt» t» étbar*.) 

DLXSATlCa, l/cAblut, 4' lui* »«i «UoSm. 

Juste cid! 


CRASt.ES, S pitt, tl (wtMle«««A. • 

Est*ce qu'elle va me laisser U jusqu'à demain ? 

OeCSAVIES, 4e i»«ae. 

Bertrand, ta cliercbcr maia-(orte. 

OEBTBARD, mowmi 4* pear. 

Jen'ai plus de Jambes, monsieur... et l’autre pm'tequi «‘ouvre 
amsi! 

DUCIlAVieii, M pcumat jta* «ninb*. 

Miséricorde ! 

CSSAS, fnawuit m {nrt# 

Puisqil'eUc ne vl^tpas. Il faut toaiir. 

DCCEATIEE et BERTRAmi, ifrrot'iioi b |r»«4 ek«p»M. 

Ah ! c’est fais de nous ! (C^mt «1 CbiA» ^ w^nbal «b aiiaxal.} 

4A.SRIT, trb tm%. 

Sauve qui peut ! (Om c« nKn«t, Jmm* »««rt ** «Wn» b littb n tirui 

b Upi* JMIB Mir CNigntipr H «K BwVmH R«> mM t l«m; kl •'■«««• 

<m b taiél/*’, r««*T« «I (Mtoi CbirVt qw 4 « h miMv. «I MUb 

«am jM«i« ; ente , Cewr uanm U UkëMrn t cnn tei enjMibttn «I apm «ai. 
tsteogia* m>m tonWexlelokk*: 04fin«i«««ttertn«4«r)aU4'«Me «oia 4leaS^.) 
DtiCEAVIER et BURTEARD, t t«ff«. 

Au voleur! au voleur! au secoui'»! Ah! ab! oh! 

BEnTEARO, WagMT* » l*rt« et «prêt »*• In^iM pMM. 

Monsieur, ib sont partis. 

OlCBAVm, 4« atB». 

Combien étalent-ils? 

BERTKAItO. 

J'en ai compté sept, (n » u^m.) 

^ Ol'GIlATlEa, VMQMn A Mm. 

Sept! bon Dieu! 

nERtSARti, 4«biwil, ï m Nobrr nmbf. 

Ah ! Uonsiéur, que vous êtes Iteurcux de n'avoir jamais peur ! 

DCCEAVIE», «c btAM. 

àf.iudite m.abon de campagne! (o* «nute tn^fm m% dm p«t«i dn 

Fond i Di«ri«l«r «A B*rli«B4 wiMBtvni A Mm-) 

MCRAVttE et Hi.RTflARD. 

Ah ! mon Dieu ! 

EUirnARii. 


MToarviea, m hp«m 

Ce sont elles, va ouvrir, Bertrand... va donc, poltron. 

StarRARO, a<M« 

Etes-vous seules? 


Oui... ouvre. 


4t'LIK«l RCOE. 


SCÈNE XXV. 

UaMi urs, RONQ, LOllSE, JUUE. 


HEiAE* 

Mon père, qu'osUil donc arrivé? 

ivus. 

Quoi Uipagp, grand Dieu! 

IHIOtAVICR. 

Celte maison est pleine de voleurs ! 

EEVITRARP. 

El des ligures! ah! 

OiORATIER. 

Heureusement que ma ccmtenaiKO lésa fait fuir. 

( Oa «ni«o4 b «bt«o ) 

jruE. 

Entciidez-vons comme on «utioe? 

OlOUAVIER. 

Je crois que tous les diables sc «uni donné rondes-v uns dans 
ma inai-son. ( o> nm«< «»-«•<•. ) 

BCaTRARO. 

JU sont sortis par la fciAètre, Us veulent renlror par la porte. (o« 

'RtoMl «A. Inlii b «vil 4a l4*»io. } 

JAbMIM. 

OuviTx, ne craignez rien ce sont drs amis. 

nur« 

Ah! Monsieur, c’est Jasmin, ce sont mis voisins qui viennent à 
notre secours. 


OCtTIIARO. 

Et VOUS oserez leur ouvrir ? 

(ibi MWa 

MCEAVIE». 

Qu'en penses-tu. Jolie ?ouvriros-Uif 

Jl'U». 

Oui, monsieur, j'ouvrirai ; je ne crains pas les Toleurs ; qu'esU 
cc qu'ils me pnnidraicDt?' 

( ElkMrt. ) 

DocRAvira. 

Ma Allé, et vous ma nàcce, vous pou^ es dire que tous i'échnppex 
belle. Quel bonheur que je xds revenu ri à propos ! 

naariuRD. 

Si ces voleurs là vous tenaient... pauvres petites! 

aciNS. 

Combien étaïi-ils donc I 


orcfiAvtZR. 

Bertrand en a tu sq>t. 


BCI.VS»I LOViSa. 

Sept. 


RERrnARO. 

Sans compter ceux qui ont défité pendant que nom étions à 
terre. 


Je n'y conçois rim. 
Ni mol non pins. 


RCISS. 

Lousa. 


SCÈNE XXVI. 


La Mebes, CESAR, GURLES, JAS^^N. 
CaVAR. 

Ha««urez-votis, uie^dames. 

nCPE, A pire. 

C'est lui ! 

CBABJXS, A Di«r««b«. 

Monsieur, n’ayex pa.4 peur 

tOllSEl part. 

C'erioum petit Cliaries. 

CESAR. 


Les ToilÀ qui reviranent. 

REIRC, terrlAre b part*. 

Mon père qu'at ca-rous dune ? 

LOlLsr., 4* <u/aa. 


Mon oricle 1 
Moorieur, c'est nous. 


il'Lie, te «te*. 


Le plus heuiuux basaid nous a c<mduits près de votre nxiison, 
nous avons vu des Toietirsquî franchissaient la haie du jardin; 
nous avons coiini sur eux, et la liiile seule a pu 1rs dérober à nos 
coup^ j'avais d'abord pris ce jeune homme pour un de ces 
messieiu's... 

CBARLEA, 

J'en disairlout aulant de tous. 
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CÉSAI. 

)U\$ aprè» une courte cxpltcalMm, j'ai tu qu'Ü n'arait que des 
inUmllun^ honnêtes. Bannissez donc toutes craintes, et comptes- 
nous, au nombre de vos amis et de vos défenseurs. 

mUUTlEK. 

Ouolî roeasieurs,c*est à vous que nous devons... 

CÉ&AS. 

Oui. monsicor^c'eslânousqiuvausdevez tout ceci. 

BEaTKASD. 

J'ai vu ce vbagekà. 

DCCBATtLB. 

Messieurs, comme U t a des coquins qui ont t'air fort honnête 
erns, etcusez si je prends la libertd de vous demander qui vous 
etes? 

CÊ.SAII. 

Slonsktir, je me nomme César Josgc. 

CHAIll.KS. 

Bl moi, moosletir, Charles Rose. 

DCCAVVICB. 

O ciel ! qu'ai-je entendu ! quoi ! vous êtes monsieur Josae ! quoi ! 
vous êtes monsieur Rose? 

c£SAB t\ aURLES. 

Oui, monsieur. 

DCGB4VIU. 

Le fU» (le monsieur Josse... 

r.i^a, 

L'orfôrre votre voisin. 

Di'RBAVlEJU 

Le tils de monteur Rose. 

CAABLGS. 

Qui fait noces et festins. 

M*CIIATmi. 

Ah ! monsieur Joese ! ah ! monsKur Rose, quel bonheur de vous 
voir ici. Vous save« san»! doute que vos pai-eiis m’ont demandé 
pour vousles main» de ma UUe et de ma niece? 

CS&UI. 

Mon père me Vavail promis. 

raABLEs. 

Le mien aussi. 

M'CBATtSB, ifMvMnatlf* qui MM r(araH mg k flmetmi. 

Tenez ToiÜ l» lettres de n¥>ssieurs vos^res. J'clais déjà disposé 
à ce mariage, mais l'action héroïque que vous venez de faire 
cufTirait seule pour me décider. Ma UUe, ma nièce, qu'en dites- 
vous? 

BEIRC. 





* oocaATtu. 

Ne prends pas Bertrand, c’est un poUron. 


Bien jugé. 

BEBTIUM). 

Jem'en moque,là!On neveut pas que je sois marié, 
je ne le serai pas! <’ ^ 

mOBAVICB. 

Allonst mes enfants, soupoo», passons miment laHM^ct 
demain nous irons à Paris assurer votre bonheur. ' 
V4CDEV1LLB. 

En ce raoode, Jaradnire, ^ • 

Toat •’BrrBBi» conaM U faat. f' ' 

On B bien noBon de dire, 

Qae tout est écrit Ib baot. 

Quand Qo haurd favorable 
Ici voua réaait toaa. 

On te donnerait au diable, 

Que c'était un reodaz-voea (S/r.) 

LOt'IBE, b 

Nodb bUmb dooc dire t i’aioM t 
caaaus. 

Et le dira b tout moaeai t 
Loctse. 

Ce wra tonjoun de afiaie. 

. CflABIXS. 

Ce aéra teu|o ura charauat. 

CÊZAB, à Bnac. 

Reine, l'hymen tMus eitfage ( 

Jeoûaooa d'un sort ai dons. 
flElSB. 

Mais, Bpràa le mariage, 

N'ayei ^oa de rendcB^ooB. 

CÉSAB. 


i 

i 


le n'en botbI qa’avoc vodb. 

JASUtN , * Mia. 

Avec toi, chère Julio, 

Sana craindre lo danger, 
Dana la grande confrérie, 
JaamiD veut bion a'engBfer : 
Et quant aa deaÜD contraire 
Qui nenaeo lee époux... 


Je vous obéi», avec d'autant plusde plaisir, que j'ai déjà beaucoup 
d'estime pour monsieur. 

LOCtSC 

et moi, mon onde, j'aimais déjà bien Charles. 

CBABLES. 

C'est mi, ça. 

MTCBAVCSa. 

Vous vmii connaissiez! mats je ne me souviens pas que 
monsieuj' Rose ait eu uu l'tls qui se nommât Charles. 

CSABIXS. 

Oit t c'est que i'ai deux noms. Mon papa m'appdte Charles, mais 
maman m'appelle Joujou. 

Ol’CaAVIEB. 

Je me sou v iens de Joujou ; comme ü a grandi ! 

seaiBAitn. 

C'est qu'il est à bonne cuisine. 

jAsnia. 

Monsieur , je suis l'tm des héros qui vous ont secouru ; puis-je 
espérer la même récompense? 

Dvcfuvisa. 

Que puis-je faire pour toi, mon garçon ? 

ZASJItR. 

Depuis longtemps je soupire pour l'aimable Julie... 

BBJITIUNII, WmvmmmM. 

Et moi aiMsi, je soupire. 

Miue. 

Oui, monsieur il» m'aimcnl tous deux, ainsi voyez, jugez, et 
eboUisicz. 


JtUS, pAflà. 

Que veux-to dire, faquin? 

jASMn. 

fais Qoe toa mari, oa ebire, 

• Ne aoU pu do reodea-voes. (éfr.) 

•eariuRo. 

Dalla cette beoreoae eveotore. 

Doat cbacun m trouve bien, 

Bcrtnad fait triate figure. 

Et loi aco) t) c'aura rieo. 

PUOBAVTSa, a omneH. 

Maia ta aéras de la fête. 

ClAnLSS, B a>rtranS. 

Le repas se fait chez dms, 
eCRTnAKl), 

Le repas !... Ha foi ! malgré la jalousie qui me poignarde, quanl 
il s’agit d'un repas... ( s caiM*. ) 

le oe sois paa aases bèto 

Pour manquer au rendet-veas. (Ms») 

JT UE, M ^ 

Messieura, pour ce bedinage, 

N’ayes pu trop de rigueur t 
Es d’uo triple mariage 
troubles pas ta douceur, 
à cette petite foie 
Quand Je voos iorite tons, 

11.0C aérait pas iMBOète i 

De manquer au tendes-TOua» (âfs.) . 


^ j'jBïBat, 


Pin Dua asiniiz-TOus bourgeois. 

^ , ; î --T 

^ - 



r*fti-->Tra< *» T*Dwé*»u»tiprA, i- m 
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